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L'Homme  • 
dçs Cimetières 
On  devisa* gafcnent «fana le groupe âe bel- 

gœurs" attardés p«r extraordinaire sur Je plag" 
*pr?s ie coucher do soteU, torsque soudain  l'un 
«Taux,   interrompant  te   joyeux   récit  e»  cours 
M§guei tous prêtait une oreute attentive, s'écria : 

— Tiens,-ne dtcsH-tm pas Marcel de Casttgat 
là-bas ?  •       -»   » 
_j- Ah oui » fU nonehaàauanent Gaston  Caban- 
e*î„  —  rhoonnae :te» oirrettères !„. 

— Pourquoi, l'homme des cimetières? s'écriè- 
rent -tes  awfitew*s tous  en  choeur. - 

— La dernière Sois où nous noue renoontrâ- 
lïxes. c'était ai Italie, il y a- deux ans, où je lui 

- Uns lien de compagnon de voyage pendant près 
de  trots semaines. 

» Nous vjsttàjnes ensembfe Turin, Milan, Gê- 
nes.1 Pfee. Uvoome, Florence, BoJogne et Ve- 
nise. C'était un compagnon charmant* de coni- 
srierce très agréable, obligeant à l'excès et, par- 
cessus tout, dîme éruciition  hors  ligne... 

» .\'ons passions très agréablement le temps 
ensemble ; les journées s écoulaient sans le moin- 
dre ennui. .11 ny avait qu'une chose qui me 
chiffonnait un peu. Dans toutes les- villes que 
wws traversions, Castigat, sans aucune façon 
de 'rèWBBler. sans demander le moindre pensei- 
çaement, — antant que je sache toujours. — 
trouvait moyen de faire aboirBr nos. pérégrina- 
tions à ta porte d'un cimetière, et, voue pouvez 
m'en croire, dans-les villes où il y en avait plu- 
iÀmrs. pas. un seul n'échappait à sa visite. Qu'y 
aHart-if faire? Je l'ignorais... C'était pour moi 
»« mystère, car chaque-fois, il nie «plaquait» 
«arrément à la porte de la nécropole en me 
'Lisant invariablement, avec une parfaite cour- 
toisie du reste, que je l'obligerais en attendant. 
son retour. Et je vous -assure qu'il y eut des 
attentes de ce genre qui me parurent terrible- 
ment longues. 

» Le jour vint cependant où t! nous fallut 
mendie congé l'un de l'autre. Un dernier repas 
1res cordial nous réunit. Alors, au moment de 
iléus séparer, je ne pus retenir plus longtemps 
urte interrogation qui, depuis des jours, me dé- 
mangeait le bout de la langue : « Dites donc, 
de Castigat, fis-je a brûle-pourpoint, un mol d ex- 
plication, je vous prie... Ne m'en veuillez pas... 
Mais seralwl indiscret de vous demander ce que 
vous alliez laire, toujours, dans les cimetières?... 

».Ah 1 mes amis, si vous l'aviez vu rougir et 
^p$7ir tour à tour, à celte question ! Il me re- 

garda avec de grands yeux effarés et je distin- 
guais nettement un tremblement convulsif de 
fes lèvres. Un silence, court, mais pénible, suc- 
joda à mon interrogation. 

» Pardon, murmurai-je. si je vous al. sans le 
rouloir; froissé ou causé quelque peine évoquent 
quelque souvenir... 

-T- ...Souvenir, en effet, dit Castigat. d'une 
voix étrangement douce et voiSée, que je ne lui 
connaissais pas. Au fait, éleva-t-il la voix, ■ pour, 
quoi ne vous dtrais-je pas ? Il est si doux parfois 
de faire des confidences... Mais voilà... Voilà !... 
On est entouré de sceptiques, qui ne croient pas, 
qui ne peuvent pas « croire à la croyance » d'un 
mitre, a certaines croyances, tout au moins... 
'Alors il y a des sourires... De ces sourires qui 
blessent, qui font de la peine, qui font souffrir. 
qui tuent 1 amitié en creusant des fossés de sépa- 
ration'entre les humains. Et alors il vaut mieux 
se taire et ne rien dire... Dites-moi. Cabancel, 
si je vous ouvre mon cœur.. Sourirez-vous... 
Promettez-moi de ne pas sourire !... 

» Très ému. je ne pus que formuler ma pro- 
messe par un affectueux serrement de la main. 
11 comprit, et se mit à me parler longuement, 
sans s'arrêter, sans me regarder; le regard fixé 
dans le vagiie, comme s'il parlait à un être 
inexistant.. Afarié très jeune, à l'âge de dix-huit 
H us. avec une de ses cousines née le même jour-, 
que lui et aux côtés de laquelle il avait été élevé. 
de Castigat avait eu la douleur de perdre coup 
sur coup sa femme et. son enfant après trois 
années d'une union parfaite Depuis cette-époque 
1 asliyal, s'était mis à chercher au cimetière un 
rvluge  contre sa   douleur.. 

« II   entreprenait   d'incessc  ts  pèlerinages   au 
cimetière, où  il  avait fini  nar   passer   tout son 
temps,   depuis   l'ouverture  jusqu'à   la  fermeture 
dés portes...   Or. 'un jour  qu'il   allait s'éloiener, 
un  peu en  avance sur l'heure   habituelle,  il   vit 
nn petit oiseau, au Rturhagé vivement coloré, se 
poser  sur   la   croix,  ornant  le   tombeau   de   sa. 
fprnme  et   de   son   en Tant     hislinctivemAt.   de 
Castigat fil un geste oour chasser l'oiseau   Mais 
jelul-ci, après avoir voleté-- un instant au haut, du 
nalheureux. vint se  poser sur son épaule   Cas- 
trat frissonnai se secoua.-  L'oiselet partit,  mais 
jour" ne  pas aller bien  loin.  Il se  posa sur  la 
iriLle    d'une    tombe    voisine,    semblant . défier 
iKimme. le provoquer^ Un sentiment  indéimis 

<•/ &J2L&* °" P«*O*B« ■tient été 
de Castigat les perçut : 

'_.—   R«aemblance  étrange; en   effet I dit-ii, 
*"*ne se partit a  mi-méme. 

— vous le connaiaaiex donc ?... fit la Jeune 
«tu-prise. #-—-~ 

S-* .7- Qui cela ? demanda, interloqué & son tour. 
3Ugai,  —  qui  porte   le   prénom  de  Marcal 
mine vous le savez tous. 
« — Mais... Robert ! fit l'inconnue, comme 

étonnée de cette question. Voua avez connu Ro- 
bert... mon mari?... 

« — Moi ?... pas du tout, madame, je n'ai pas 
eu cet honneur, répondit de Castigat, de plus en 
plus désempare. 

« — Mais alors, que parliez-vous tantôt de res- 
semblance?...   Vous-deviez   le  savoir,  puisque 
vousnui ressemblez d'une façon frappante   exAra- 
orifihaire,  —   atrpfoint  que  te   vous   firehârais" 
pour lui, si. le  pauvre cher- disparu,  — et elle 
désigna de sa main tremblante la dalle de mar- 
bre, — ne reposait à jamais là-dessous !.    Et   ce 
disant, elle éclata en sanglots. 
•« — Que vous dirais-je de  plus?  acheva   Ca- 

bancel. Ce qui devait fatalement arriver, arriva. 
De Castigat  épousa la  jeune  veuve et ils s'ai- 
mèrent   éperdûment   plusieurs   années   durant. 
Mais comme le bonheur parfait n'est pas de ce 
monde, — au moment même, où ils paraissaient' 
à l'apogée de leur félicité, ^- une fièvre rfJUigne 
enleva en quelques jours la jeune femme... Cas- 
tigat, depuis celte époque, erre de par le monde, 
l'ame  meurtrie,   te   désespoir àivroeur...   il  n'a 
jamais cessé   de   croire   fermement que la   ren- 
contre  faite au cimeti.re, n'était nullement due 
à   un   hasard  vraiment   miraculeux,  il   faut  le 
reconnaître,   mais   bien   à   l'intervention   d une 
puissance occulte, se manifestant dans les espè- 
ces du   tenace oiselet...  Il  n'en a jamais voulu 
démordre. Et c'est ce qui a changé du tout au 
tout son caractère, a fait de lui un- hypocondre 
et un. maniaque. 

— Parbleu 1   clama  en matière   de  conclusion 
irrévérencieuse   le   petit Vltrac,  pour   qui  rien ' 
n'est sacré,  il se figure peut-être qu'un jour ou 
l'autre, il  se trouvera  un  petit oiseau  pour lui 
servit d'agent matrimonial !... » 

Viye la Liberté ? 
•m*» 

A.   MAHLINGER. 

able s'empara de Castîj 
*'j  se mêlait unii craiul 
.1 Tnéreha vefs Votecay, 
K-r définitivement.Vcar ç 
f»s   insolites   de   la 

t : une véritable colère 
superstitieuse,  le  prit, 

iienaçant, pour le chus- 
?tte présence et les allu- 
iole,   avaient   provoqué 

r-hez lui un profondnïalaisr:, sur la nature duque 
Il restait inédifrc.^~\Uiis l'oiseau semblait pien- 
dre un malin plaisir à-se moquer de lui. iàalefu.nt 
de tombe en tombe, toujours pourchassé par 
Castigat, qui avait ltni par mettre un véritable 
ncharnement à Sii poureuite, il avait fini par 
entraîner le jeiHM! veuf assez loin de l'endroit 
où reposaient les siens. Alors, brusquement, 
aux abords d'une tombe monumentale, l'oiseau 
prit son envol eu se mettant à chanter allègre- 
ment... Castigat fit quelques pas en avant pour 

^savoir si cet oiseau de cauchemar avait réelle- 
ment disparu... Alors se produisit un incident 
qui devait avoir, pour le restant de ses jours,. 
une influence capitale sur son existence... 

« Oui, une grande influence... Il se trouva 
soudain en présence d'une jeune, femme, en 
grand deuil, qui priait dans une attitude recueil- 
lie. Au bruit de ses pas, elle leva la tête et, au 
même instant, un cri de stupeur s'échappa si- 
multanément des lèvres de Castigat et de l'incon- 
nue. Celle'qui était là devant lui. était d'une 
ressemblance frappante avec sa femme défunte. 
On eût dit une reproduction d'une impeccable 
fidélité,.. Tandis que la stupeur le clouait au 
sol, eHe se dressa, les yeux dilates, presque rem- 
plis d'épouvante et s'écria : « Ciel ! est-ce pos- 
« sible l..   » , . 
i « Comme eH> semblait sur le point de défail- 

lir. Castigat, revenant de son nropre saisisse- 
ment, se précipita vers l'inconnue, juste à temps 
pour la recevoir dans ses bras, où elle s'éva- 
nouit... 

« De. Castigat fit tout ce qu'ïl put faire en la 
circonstan<iC. Bientôt la jeune femme, revint à 
«Ile, Touvrit tes yeux.. Et apercevant (te Castigat 
un nom s'échappa de ses lèvres : « Robert ! » 
puis, aussitôt, confuse et rougissante, reprenant 
tout à fait ses sens, elle balbutia : « Oh ! par- 
don, monsieur!... Une défaiHair.ee... une absence 
d'»prit... Excusez!... Puis, elle ajouta, à mi- 
voix : ■ Et cependant, quelle ressemblante ! » 

ON VA LUTTER 
contre la Crise du Charbon 

CELA NE SERA PAS   DROLE 
Pour remédier à, la  crise du charbon, le gou- 

vernement vient    de décider de    nouvelles .me- 
sures. "■"•"" ii 

L'HEURE  LEOALE SERA; AVANCEE 
Le gouvernement va déposer aujourd'hui, su* 

le bureau de la Chambre, un projet de loi éta- 
blissent que l'heure légale sera avancée d'une 
heure à la date du rcr février. Cette avance amè- 
nerait une économie quotidienne de 5oo tonnes 
de-combustible pour Paris. 

Ce projet de loi fixe aussit la date de l'avance 
de l'heure légale : 

Article premier. — Pendant l'année 1920, 
l'heure légale fixée par la loi du a mars 1911, est 
avancée en France et en Algérie, de soixante mi- 
nutes, le 3i janvier à a3 heures, et retardée, la 
même année, le   30 octobre, à a£ heures. 

Lé même décret autorise te gouvernement à 
prendre toutes les mesures nécessaires en vue de 
la réduction de la consommation du combus- 
tible. 

L'ECLAIRAGE SERA  REDUIT 
Un second projet de loi, déposé le même jour, 

demandera au Parlement d'autoriser les pouvoirs 
publics.4 pratiquer une restriction sensible de 
l'éclairage. Cette mesure atteindra notamment 
les grandes villes et particulièrement Paris, de 
seize heures à dix-neuf heures. 

-   ON  FERA LA SEMAINE DE SIX JOURS 
Au ministère de la Reconstitution Industrielle, 

on se dispose à orienter les usines vers la semaine 
de six jours. OH déclare que celle-ci, avec le 
même nombre d'heures de travail, permettrait 
une meilleure uliiiaatioji du courant électrique, 
de là lumière cl-du chauffage dans le reste do La 
semaine. 
LE TRANSPORT DES MARCHANDISES 

SERA SUSPENDU, SAUF POUR LES R. L. 
Enfin, pour « désengorger M le port charbon- 

nier de .Rouen, le réseau de l'Etat Organise de 
nouveaux trains charbonniers partant de cette 
ville. Mais comme l'Etat souffre particulièrement 
de la crise des locomotives, il est contraint de 
supprimer, en revanche, de nombreux trains de 
marchandises. En conséquence, à partir d'aujour- 
d'hui, les transports des marchandises sont sus- 
pendus sur tous les réseaux, sauf celles qui sont 
destinées aux légions libérées ou au ravitaille- 
ment et les denrées dites « préférentielles ». 
 S <»t» —i .  

Pour f'alliance Rasso-'Boche 

HINDENBURG FLATTE DEMINE 
A PROPOS DE PIERRE-LE-GRAND 

Bâle, 26 décembre. — On mande de Vienne : 
« Un journal publie le texte d'une lettre 

du maréchal Hindenburg au général Deni- 
kine, dans laquelle il rappelle qu'il y a 200 ans 
Pierre-le-Grand mit en garde son successeur, 
contre une guerre avec l'Allemagne, ceci sui- 
vant lui signifierait l'effondrement de l'Em- 
pire, russe. 

Cette* prophétie est aujourd'hui réalisée, î/es 
deux Etats sont vaincus, malgré leur situa- 
tion Ces deux Etats sont liés par dés inté êts 
communs d'un ordre différend. Us devraient 
marcher d/un commun accord, dans te but de 
retrouver leur ancienne puissance. 

La  lettre  du  maréchal  Hindenburg   se ter- 
miné par des expressions enthousiastes sur, le 
patriotisme du général Denikine ». 
 1  — mtmt 1 . 

Un Boche  croyait 
avoir fait la bonne affaire 
rOtftt SES 25 MARES IL A DROIT A... 

TROIS MOIS DE PRISON 
EbaiiLt à Mvaiich pendant la guerre, un nommé 

Alphonse Basselmamn acheta, pour 35 marks, une 
QûUgat'oji française provenant ' d'un s-:i»iai reve- 
neurt cte I/file. Ran*ré à SU,ai*6u'rg am moment de 
l'armistice. HasBeflmamm ohairgea irrne bamiiiie de 
vendine roblijratdon. H fut établi (pie cette valeur 
etay, tra'ppée d'oauposition par son prof»riétaire, un 
percepteur du Nord. Haeselmann, traduit devant 
*e tribunal carroatrionnal de Strasbourg poer recel, 
vient d'être condamné à trois .mois  de prisoa.. 

Celle du commerce des blés 
va faire le parn cher 

Le commlasion de» crédits doit aujourd'hui, 
après s être prononcée 6ur te relèvement des ta- 
rifs de transport en chemins de fer, 6'occuper 
de la question de la liberté du commerce des 
btég et de ees répercussions sur le prix du pain 

Cette question se trouve posé* devaiM. elle jter 
une lettre qu'à la date du 12 novembre dernier 
M. Raoul Péret, président de l'ancienne commis- 
sion du Budget, avait reçue de M. Noulens, mi- 
nistre de l'Agriculture. 

Par dette lettre, M. Noulens faisait part des 
intentions du gouvernement de supprimer l'a- 
chat des blés à 73 francs par l'Etat, ainsi que la 
ristourne faite aux boulangers, et 11 annonçait 
la volonté formelle du gouvernement de revenir 
au régime de la liberté. . * 

En outre, le Ministre donnait des indications 
sur les approvisionnements en céréales exis- 
tante ou qu'il était possible de ménager pour 
l'avenir.        . - 

M. Pôret n'eut pas l'occasion, en raison de la 
proximité de l'expiration du mandat des dépu- 
tés, de donner connaissance de cette lettre à l'an 
cienne Commission du Budget, et c'est à la Com 
mission des crédits- de la nouvelle Chambre, qu'il 
préside également, qu'il a communiqué le docu- 
ment. 

La Commission a chargé M. Dariac de lui 
présenter une étude sur la question. Cet exposé 
du député de l'Orne doit être fait cet après-midi. 
Il est probable que la Commission se rangera 
à l'idée du Gouvernement, étant donné qu'elle 
doit procurer au Trésor une économie de près 
de trois milliards. 

Il ne parait paa probable .que la mesure envi- 
sagée doive recevoir son effet avant fin janvier. 

^»o»- 

La petits batellerie veut de Tordre 
dans les transports par eau 

SES REPRESENTANTS L'ONT DIT 
A CLEMENCEAU 

Paris, 26 décembre. — M. ûeguise. député de 
l'Aisne, et M. Géniaux, ûèpvm du Nord, ont été 
reçus par M. Clemenceau a A heures 30, à qui 
Us ont présenté une délégation du" Syndicat _de 
te. petite batellerie comprenant notemonent M. 
Louis Louis, président du Syndicat, M. Delle- 
vaux, M. Leclerc, membres du Conseil, M. Ré- 
naux , directeur de la Coopérative de la petite 
batellerie. 

M Louis Louis a exposé à M. Clemenceau les 
grandes lignes d'un projet de loi qui lui avait 
été remis tendant à remettre de l'ordre et a éta- 
blir un contrôle dans les transports par eau. 

Après un échange de vues, le Président du 
Conseil a donné un nouveau rendez-voiîs a la 
délégation pour demain 10 heures, a l'effet dé- 
tudier les propositions du Syndicat avec M. Cla- 
veille, ministre des Transports. 

il ira bien le fils 
UN   NOBLE   RETETON  «BARBOTTAW» 

DES  PRIMES DE  DÉMOBILISATION 
L. Parquet a mis en état d'arrestation, à 

Pau, un jeune homme appartenant à ano bonne 
f.-miMe, nommé R. des G..., âgé de à3 ans. qui 
détourna plusieurs titres de. primes de démo- 
bilisation dans les bureaux de la Sous-Inten- 
dance où il avait çté employé et où il avait 
conservé des relations pour pouvoir s'introduire 
dans   les bureaux.' - 

L'inculpé a avoué avoir touché plusieurs pri- 
mes de démobilisation. 
 —4- i -»*o \ — 

La peine du Talion 
Un denonclateup a été passé par tss armes 
IL AVAIT FAIT FUSILLER DES FRANÇAIS 

ET  DES ANGLAIS PAR LES  ALLEMANDS 
Amiens, 26 décembre. — Ce matin Armand 

Therbier, âgé de 23 ans, né à Çrespy en Laon- 
nais a été fusillé à la citadelle d'Amiens : U avait 
•été condamné à mort en août dernier par lé Con- 
seil de guerre pour avoir en 1915 dénoncé aux 
Allemands' des soldats français et anglais qu! 
se cachaient dans la forêt de Saint-Aubin et qui 
furent exécutés. 

■ —-^*»—• 

Entre Seine et Moselle 

L'eau monte et baisse 

^ 

A IHopJta* i 
duo dabtt d» m. nue du OnuMUOctt Je 9 
co*gV:courtes H-uanoert. angulaire te ta Kocne- 
sor-ïôn. eefcn-ci Rumtt atwUBtMnm revoter 
au pong par «pue r»ow» donnant «ur an couloir. 
iJtm suidais s'eBiuir&at, tua ttumbert m ta a 
bout portant sir vuaaeur <*u Dut acuàm a la «le 
et expira au bour de disx mimaor > 

Acres Son crime, '{e meurtrier ailla m i*-ffwhrr  « 

a*Teot& de ja somete. u deckwa regreu«r très mre- 
mtxm son acte et affirme n'avoir pas eu du tout 
ilntemcoa de tuer te soldat. 
■    1   » . 1 ■ ». 

L'ETAT- POIRE 
VS   FAIK   AGRICLLTECJR  LUI   A   ESCROQUE 

38.900 FRANCS ^^ 
La loi du 4" mai 1918, qui permettait 'a l'Etat 

de faire des avances aux agriculteurs des ré- 
gions envahies, pour leur permettre de cultiver 

tes terres en friche, vient de donner heu à une 
curieuse escroquerie. Evacué du Tremblois (Ar- 
dennes), Emile Stevenin, âgé de 31 ans, était 
venu se réfugier à RomUly (Aube) avec son amie, 
Lma Eyerniann, Agée de 24 ans et iiée à Straa- 
bomg. fsltot la fol promulguée. Stevenin se 
donna eomme agricuiteurB, se dit ruiné, ttwiva 
une terme abandonée à Montigny-te-Geurdier„ 
en Seine-et-Marne, et «éussit A se fatt-e avancer 
parle déparement 38.000 -francs, puis il diœaruC 

On rien* de. W- retrouver; il avait employé 
1 argent volé a acquérir pour 12.000 franc! uni 
boulangerve a Dittviller, près d'Attkirch. Ste- 
venin a été écroué h la prison de Melun ; Il 
n avoir en sa possession que 11.000 francs dé- 
posés chez un notaire • il aurait dépensé le reste' 
Son arme est en fui(e« .^^ 
———*—■    ■ ■ ■ 

L'eas de vie était de l'eau fs msrt 
SEPT   rVEOGKES   VOLEURS  EMPOISONNES 

Anvers, 26 décembre. — Sept veilleurs de 
nuit de service dans le bassin de l'Escaut ayant 
brisé des fûts qu'As croyaient contenir de l'eau- 
tle-yia,  ont bu  par  mégarde du  poison. 

Trois sont morts et quatre autres sont dan- 
gereusement  malades. 

1/îi!LJ'0ClETB INDUSTRIELLE CRÉE DES 
OTLIGATIONS OUVRIERES AVEC PARTI- 
CIPATION   AUX   BENEFICES. 

Grenoble, 36 décembre. — La Société Ano- 
nyme des Papeteries du Pont-de-Claix (Isère), 
vient de décider qu'à partir du 1er janvier pro- 
chain, elle m--ttrait à la disposition de ses ou- 
vriers et employé» des « obligations ouvrières 
avec   participation aux  bénéfices**.   <      ■* 

Ces obligations, émises à ïdô francs, rap- 
porteront, un intérêt,d* 5 % net, et, en outre, 
un intérêt supplémentaire variable qui en porte 
le rendement au même taux que celui des ac- 
tions de fa Société. Celle-ci recevant, par exem- 
P'€V i5 %, les obligations ouvrières recevront 
un intérêt supplémentaire de 10 %, et ainsi de 
suite,  sans  aucune limitation. 

C'est là une initiative dont il sera intéres- 
sant  de  suivre  les   résultats.. 

'— —>«* . 1 

f! n'y a plus en Allemagne 
que des Prisonniers volontaires 

LES   BOCHES DISENT QU'ILS NE SONT   PAS 
INTERESSANTS,   MAIS  DEVONS-NOUS 

PENSER COMME EUX ? 

Cola fait dos morts et des millions 
de dôgats 

LA CRUE A TROYES 
Troyes, 26 décembre. — Les cours d'eau sont 

en forte crue. La Seine côte trois mètres à Troyes 
L'Aube déborde ; à Var-sur-Aube les habitants 
du quartier Matheaux ont dû déménager. 

ENLEVE   PAR LES   EAUX 
Epinal, 26 décembre.' — Tout danger est désor- 

mais écarté du fait de Moselle. La. décrue a été 
aussi rapide que la crue avait été subite. On si- 
gnale encore deux victimes, le faoteur Gérard, 
du Châtel, sa byciclette et sa pèlerine ont -'lé 
reietées par les eaux. 

^nc femme de Châtel a également disparu. 
IMMENSES DEGATS 

iNancy. 26 décembre. — La baisse des eaux con- 
tinue. L'estimation approximative des dégâts 
dépassent une dizaine de millions. 

Les communications par voie ferrée avec Stras- 
bourg,' Nomény, et Shàteau-Sâlins sont toujours 
interrompues. 
— «s» 

001 x*o*Lxgro 
UN   DENAISIEN TUE A   METZ 

Pendant la nuit de Noël, -h. la suite d'urne discus- 
sion entre civils «t militaires, le soldat Viagur, ori- 
ginaire de   Denato,   iraOraier à  la  7e  section,  en 

e 

Le ■ Matin » qui a tatt une enquête sur les 
prisonniers français restés en AUamagne, dé- 
clare, outre les déserteurs du front et tes pri- 
sonniers ayant relations en Allemagne, il existe 
également quelques individus restés sur place, 
par pure apafliie. Le nombre total des prison- 
niers volontaires est évalué à 639. Les fonction- 
naires anômands Interrogés par son correspon- 
dant ont déclaré négligemment que ces gens-là 
ne sont pas intêressanls. 
  o»o» 

SOT la piste des voleurs d'autos 
ON  A  ARRETE A BAISIETJX 

UN  DES MEMBRES 
DUNE BANDE  INTERNATIONALE 

Dans la nuit du 10 an 80 Juillet, une auito d'une 
valeur de 20.000 francs, était volée rue Neuve, à 
Rarufca&x, au préjudice de M. DesbaècheLter. 

TTaèr eanvuéte çoiHaère permit de soupçonner de 
ee vol lo sdaur Fernand Thelier 30 ans, se don- 
nant comme mécanicien. Cependant, il fut impossi- 
ble de mettre la main sur cet rndïïivtdu crud, se 
sentant repéré, avait pris la funte NeanmcAns, 
cette aftaiov fuit confiée à U. te juge d'instructt-on 
Delalé, du Parquet de Lille, oui fit rechercher te 
voleur. 

Nous apprenons (rue ceta^d rient d'être arrêté à 
Baiisiftux par ta police militaire àngtàîse. alors qu'il 
Se trouvaiit sur une camionnette volée ' par lui à 
l'a-otnrlté  britannique 

Thelier a été transféré à Bruxelles en attendant 
d'être extrade, car il est sujet français. apparUent 
a une bande internationale de voleurs d'autos qui 
opéra à Namur, Tourcoing, La Madeleine, Mous- 
crôn, Bïmxélles. 

On s'attend à ce que Ses complices alitent bientôt 
le rejoindre. • 

Des Chinois polaieuf 
sur (e Port de Boulogne 

ILS POSTAIENT LEUE BUTIN AU POBTEL 
A la suite d'enquêtes et perquisitions opérées 

à Le Portel (Pas-de-Calais), la brigade mobile, 
de concert avec la gendarmerie de Boulogne, a 
découvert chez les*nommés Chauchois Marie, 
femme Daré, 27 ans; Fourquet Marie, femme 
Nary, 46 ans, et Couverterd Joseph, 35 ans, uhe 
quantité importante de marchandises dérobées 
dans des wagons au port de Boulogne, par des 
travailleurs chinois. On découvrit - notamment 
des pièces de mousseline de laine, des brosses à 
dents, gants, caleçons, cuillers à café, brodequins ' 
neufs, etc., ainsi que trois caisses contenant 
75.000 cigarettes. 

Les trois' personnes inculpées de receJ "*tt été 
déférées au parquet de Boulogne. | 

■ '    *ii 

Avox-vous gagné? 
ON A TIRE  PARIS  M 

Un tirage d'obligations de la Ville de Paris 1899 
a eu lieu hier. — 

Le numéro 323.647 est remboursé par "100.000 
francs ; les deux numéros 77.984 et 139.237 sont 
remboursés par 10.000 francs. 

Aux Conseils de Guerre 

Faux Espion et Plénipotentiaire 
DELACHERIE RACONTE 

d'abràeaaabraotes Histoires 
// ajpouvé chez la " Dame blonde * 

cl autres impressions que chez 
"Marianne  . 

JET"riVîUîi rins^uca°o de «a romanesque 
affau» pelacher», le capitaine ConstantTdu 
Coneeil de guerre,>a fait subir, mercredi dernier 
ULJ^"veJ tate«Trogatoire, qui, comme les pré- 
cédente, ne dura pas moins de trois heures ù. 
1 ex-secrétaire de Thérèse Humbert. Fidèle à son 
habitude, contractée dès les premiers temps De- 
lacherte continue à faire entrer en Jeu une 
quantité de personnages tant politiques que mi- 
litaires, dont il persiste a se recommander. 

H s'explique cette fois sur la mission qu'il avait 
reçue de la « Dame blonde » lors de son premier 
voyage en France. Il avait été chargé, semble- 
t-il, de renseigner^ le. centre d'espionnage boche 
d'Anvers sur l'Importance et les anmeménts des 
troupes anglaises, en ligne au popt des Flan- 
dres, ainsi que sur les opérations de recrute- 
ment dirigées par lord Kitchêner en Angleterre, 
et l'impression que produisait cette mesure sur 
la masse du peuple anglais. Comme précédem- 
ment, fl déclara qu'il n'avait accepté que pour 
pouvoir passer en France. 

Arrêté en Angleterre, et déféré devant la Jus- 
tice militaire, h Boulogne, U Insista a maintes 
reprises différentes pour entrer en relations avec 
te Gouvernement français et finit par voir ses 
vœux exaucés. Reçu en audience particulière 
par M. Briand, et ayant manifesté son désir de 
rentrer en France occupée, fl aurait, toujours 
d'après ses dires, été chargé par te Ministre de 
faire savoir aux Allemands que te moral en 
France était plus qu excellent, la confiance en la 
victoire inébranlable, et que la vie normale[n'a- 
vait subi aucun changement notable. Le Minis- 
tère de la Guerre aurait en outre chargé -Dela- 
cherie. qui devait rapporter des renseignements 
a Anvers, dé donner ah gouvernement allemand 
des renseignements dépourvus de tout fonde- 
ment, sur les mouvements des troupes anglaises 
dans les environs de Paris, sur l'arrivée à Mar- 
seille des convois de troupes coloniales fran- 
çaises et les envois de contingents err-Orient. 

D après lui, il revint-donc à Anvers avec ces 
renseignements faux qu'il rjmit fidèlement. C'est 
alors qu'il fut arrêté par les Allemands qui se 
virent mystifiés Pourquoi fut-U relâché .? Kn 
raison de son âge, dit-il. Fait plus qu'invrai- 
semblable, estime-t-on au Conseil de guerre; Il 
fut alors chargé a nouveau, toujours par la mys- 
térieuse <• Dame blonde », de retourner en 
France, dans te but d'influencer le gouverne- 
ment, dans le sens de la conclusion possible 
d'un accord économique entre la France eti l'Al- 
lemagne, entente aux termes de laquelle llAlle 
magne aurait eu toute liberté de régler directe- 
ment ses affaires avec l'Angleterre, dont la ja- 
lousie  seule avait,  au  point   de  vue  allemand. 

IvIL 
Je viens de faire une singulière découverte L- 

ngw8Mw»-qUe'llB8Ciav4e n'est pas CTCCS 
aboli en notre bonne vide de LiHe I." 
«if-âïï86. voxis éUmne '■- Pa« «*nt que me* 
assurément, mais je suis bien (et vous serez bl«« 
obligés quand je vous aurai narré la choscl 
forcé de mlnclïner devant, le fait accompli. 

or donc, en compagnie» de mon ami « Sparia. 
eus », le libérateur des esclaves (il faut voué 
dire que je suis spirite et que je possède le po» 
votr d évoquer les ombres des morte}, je me pfd, 
menais la semaine dernière du côté de le porte 
de Dunkerque. Nous dissions paisibtemenl 
sur les beautés de la civilisation contemporaine, 
et sur la disparition de l'esclavage, dont je fat. 
sais un grand éloge au vaili«nt esclave lorsque 
celui-ci, s'arrêtent soudain, me désigna de si 
de.xtre un bien étonnant spectacle» S 

Au milieu de la chaussée, quatre homroét 
suant, peinant, et haalant, tous les muscles rie 
leur chair tendus par un effort énorme, traî- 
naient a grand peine une lourde charrette « 
bras, dont les roues non graissées criaient la- 
mentablement. Sur la charrette : £0 sacs de pi* 
tre de 50 kilos, chaque.  Total ; t/XX) kilos 

Les yeux exorbités par rétohfiement, sous H 
regard narquois de mon ami « Snartecus » qui 
m observait, je suivais te (riate spectacle, lor» 
que tout à coup, 30 mètres avant d'arriver a la 
porte de Dunkerque, la cordé qui servait aua 
malheureux esclaves (car comment appeler cei 
hommes), cassa net, et l'un d'antre eux, «ta- 
porté par l'effort, s'en alla donner tête en avanl 
dans la boue, ce pendant qu'un des brancard» 
de la charrette se brisait en donnant violet»' 
ment s»ir le sol. Je m'approchais alors du groupf1 

duquel partaient des lamentations. 
— « Ah ! quel malheur !... quel malheur I » -* 

disaient les pauvres diables — c'est, Hua le ps- 
tro"*ke va pas comprendre que nous avons pu 
ca^eV sa charrette avec la charge, que nous 
avtonàv Vous savez bien que, pour lui, ce n'est 
pas là ane charge suffisante puisqu'il prétendait 
tout à l'heure nous faire charger 300 kilos da 
ciment en plus. Ah î... y va en faire une vie, le 
« Tueur de manœuvres. ■>.        . 

Très curieux de sa nature, « Spartacus » s'in- 
forma : 

—.Qu'est-ce que le « tueur de manœuvree %r\ 
— C'est le surnom qu'on donne au patron, ua 

riche entrepreneur (sic). 
Nous en savions assez. Silencieusement, noua 

continuâmes notre route 
Tout à coup, « Spartacus » prononça : ;• O 

homme moderne, je crains bien que tu ne t'abu- 
ses étrangement .'... Toi et tes contemporaina, 
avez cru qu'il suffisait de supprimer le mot 
« esclave » pour vous débarrasser de la chose. 
En réalité, « l'esclavage », tu viens de le voir, 
subsiste toujours, et, mieux qife toute autre 
chose, cela m'explique le succès du beau chant 
de délivrance que j'entendis . dernièrement, au 
cours d'une de vos réunions: « Debout ! les dam, 
nés de la terre !... » 

Ayant dit, « Spartacus i> disparut à mes yeux, 
ce pendant  qu'une   sorte  de  long  gémissement,' 

fan déchemer la guerre   L Allemagne, lui .dit-on  I plaintive clameur des  faibles-et  des   opprimés! 
était disposée,  à cette condition, à  évacuer les 1 parvenait  jusqu'à   moi,   remplissant l'espace  «4 
territoires occupés en France el en Belgique, et 
à céder une partie de r Alsace-Lorraine. 

Deiacherte aurait ejté ainsi l'intermédiaire entre 
le Gouvernement français et les plénipotentiaires 
allemands ? î An cours de l'iinterrogatoire qu'il 
Subit, Deteoherfe déclara prudemment qu'il n'a- 
vait pas pu exécuter sa mission, n'ayant jamais 
réussi à se faire introduire auprès du Ministre. 
par suite des agissements de certains officiers 
d'état-rnajor qui l'avaient évincé. 

Comment se fait-il que jouissant comme 0 le 
prétend, de la confiance du Gouvernement fran- 
çais. J n'ait pas pu à ce moment se faire en- 
tendre T 

La confiance qu'il Inspirait était-elle donc si 
profonde- qu'il se plaît â te dire ? Le Gouverne- 
ment, qui-le savait en France, aurait bien pu le 

'faire appeler s'il en avait été ainsi Son incar- 
cération, immédiatement après l'armistice. "Sem- 
ble plutôt prouver le contraire, de manière plus 
éloquente qu'aucun  discours. *•  -   • . 

Le Robert des Diab'es verts 
Le nommé LencLos Robert, de Lille, a été éga- 

lement interrogé le même jour et dut fournir des 
explications sur les missions de surveillance que 
lui confiait le policier Scfiwartz. pendant l'occu- 
pation Ancien pupille de la colonie péniten- 
tiaire de St-Berhard, Lenclos avait-été placé à 
sa libération chez un outtiveteur fie Landas. 
qu'il quitta après dispute en avril 1915. 11 re 
vint à Lille et entra en relations avec Schwartz 
qui le présenta au capitaine Himmel. Sur sa de- 
mande, il entra, dans la police boche, et fut 
chargé d'écouter tes conversations e£ de suivre 
les allées et venues de certaines personnes que 
lui désignait Schwartz. 

On /a juger des sous-boches 
ALBERT   ISERLOBE,   DE   TOURCOING 

Le prerméi conseil de guerre vient de termi- 
ner l'instruction de l'affaire Iserlohe Albert, de 
Tourcoing, accusé d'avoir dénoncé plus de 50 
personnes, dont plusieurs furent condamnées A 
des peines allant jusqu'à trois ans de cellule. 
Plug de vingt témoins seront entendus dans 
cette affaire, qui sera jugée prochainement. Ce 
triste individu, qui fit œuvre de policier boche, 
fut condamné par les boches eux-mêmes pour 
brutalités commises envers les Français. 
WIART, DE CAMBRAI, ET SON OLYMPE 
L'instruction de l'affaire Wiart. est définitive- 

ment close La lecture des rapports aux inculpés 
ne durera pas moins de trois jours, tant le dos- 
sier est volumineux. La maîtresse de Wiart. 
Olympe Leroy, comparaîtra devant les juges en 
même temps que son  amie. 

JEAN-LOUIS DESTAILLEURS,   DE FIVES 
La gendarmerie de Lille a mis hier en état 

d'arrestation le cocher de fiacre Destailteurs, de 
Fives, 40 arts, accusé d'avcè" dénoncé un sujet 
belge, qui aVait assommé un gendarme boefie 
dans la rue, dénonciation motivant l'inniction 
d'une peine de dix ans de réclusion. 

son inimense rumeur. 
G.  GRATIGNE. 

On demande des Inspecteurs du Travail 
Il sera ouverjt, te lundi 14 juin 1920, un con- 

cours pour douze emplois d'inspecteur départe- 
mental stagiaire du Travail. 

Les demandes d'admission, accompagnées di 
toutes pièces nécessaires, devront être parvenue, 
au Ministère du Travail, avant te 1er avril 1920. 
Il ne sera donné aucune suite aux demandes 
qui arriveraient après cette date. 

Les intéressés pourront se procurer le pro- 
gramme du concours : 1. A la Préfecture du 
Nord, Sme division , 2. Au Ministère du Travea 
et de, la Prévoyance Sociale, Direction du Tra- 
vail, 2me bureau, 80, rue de Varemie, à Pari». 

Les vjletrs au tr ivau 
'  VH COUP  BE FILET  PUklOIER 

Nous avons signalé le vol commis dal»»xr 
nuit du 21 au 22 décembre, au préjudice 04 
la maison Deschemacker, 80, rue de Watt! 
gnies. 

On se souvient que des malfaiteurs après 
avoir coupé, à l'aide d'une cisaille, le grik 
lag. fermant l'entrée d'un soupirail, pénétrt* 
rent dans J'immeubte et tirent main-basse su* 
six pièces de tissus, d'une valeur toteite de 
4.00f» francs. «■*«•. 

L'enquête de la police lui a permis de mettra 
la main au collet des auteurs de ce méfait. 

Cs sont les nommés Jean-Baptiste Janssens. 
29 ans, journalier, 139, rue d'Arras, à Lille! 
Georges Desplanques, 33 ans, sans profession, 
72, rue Monge, à Roobaix ; Lampel Albert,' 
38 ans, sans profession, rue Lepeiletier, 27 et 
Auguste Bouche,-31 ans, fille soumise, ru* deg 
Trois-Couronnes, 20. 

Ces individus seront déférés au Parquet. 
On n'a pu retrouver encore les tissus volét- 

mais qn espère y parvenir sous peu. 
DEUX GAMINS QUI PROMETTENT 

Les  jeunes  Jean  Favier,   14  ans,  appraa. 
mécanicien, 29, rue du Vieux-Moulin, et Ci 
les Dubois, 13 ans, 2, rue Bacon   ont été fl 
préhendés par la police. 

Ces gamins avaient été surpris, occupée i 
enlever le cuivre du coussinet d'une machli^ 
en réparation au dépôt de Fives. 

Contre la taxe de luxe 
MM. les présidente et déjéfljuês des diffé- 

rentes organisations commentâtes de l'arron- 
dissement de Lille, sont priés d'assister à la 
réunion, le samedi 27 courant, à 4 heures 30, 
au siège de TUnion intersyndicale des-'Gro» 
pements commerciaux, 10, GTahd'Place, Lille. 

Ordre du jour. — Taxe de luxe et 'impô* 
en régions envahies ; Compte rendu de la si- 
tuation. 
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G&AND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
.,     ADAPTE   PAR     

PIERRE  DÊCOURCEULE 

Une etyreseton     irritée, apparat  sur son  vi- 
tge- ' 

Qu'allaient-ils faire d'elle ?- A qaelle épreu- 
K nouvelle, à quefle souffrance  la destinaient- 

La jaune fille, presque inconsciemment, avait 
jbéi à l'invite de son intçrioouteu?. 
    A  la bonne heure!.,  reprit celui-ci. A   'a 

place où vous êtes, vous ne perdrez rien des 
faits et gestes de vos préotecteurs habituels!... 
Je vais makitenani vous faire assister à un petit 
jeu de cache-cache, comme vous û*en avez ja- 
aaais vu!... 

Remontant de  trois pas dans la  direction du 
à  côté duçjuel  se tenait- Karl   Gœx- 

— Es-tu prêt, if ? demanda -t-il- Et peux- 
sur ce» moiteurs de tes ht Dp»». mo**r« I «fl. , 

aacrveHIeox rayon* rouges ? 
L*Allemand fit va «isaeu, Uac porte de cote 

t'ausrU... ~ ...   / 

Deux hommes en sortirent, apportant une sor- 
^de.gr^de chambre noire, d'aspect singulier, 
qu'ils ajustèrent, au moyen de solides écrous, 
devant U puissante lentille du réflecteur. 

— Je suis prêt!., déclara Goerlitz. 
— Alors, commencez la dansé!., ordonna en 

ricanant l'homme au mouchoir rouge. 
Un rayon ardent, de couleur rougeâtre, jaillit 

subitement  de l'appareil. 
Avec une maîtrise consommée, l'ancien étu- 

diant de Leipzig ie dirigea vers le$ deux hom- 
mes. ' 

Le jet lumineux parcourut le souterrain, s'a- 
gitant d'abord sur les amis rocailleux, puis sur 
le ciment çui couvrait le sol. 

Jameson, à son approche, retira son pied, 
mais pas assez vivement pour qu'une' parceile 
du rayon ne l'atteignit. 

Instantanément, le cuir de la chaussure s'en- 
flamma, et le jeune homme étouffa un cri de 
douleur. 

Clara! l'attira plus étroitement de son côté, es- 
sayant de te protéger de son propre corps. 

A l'approche de cette langue de feu acérée et 
mortelle, comme celle du plus venimeux des ser- 
pents, il l'entraînait en reculant devant elle... 
Mais te terrible ennemi les suivait sans, trêve, les 
nienaçant, inexorablement à tous les points de 
l'étroit caveau où ils se réfugiaient pour l'évi- 
ter. * 

'Le chef de « la Main qui étreint » avait caisi 
ie bras d'Elaine. et, de sa poigne vigoureuse, la 
retenait à côté de lui, afin qu'elle ne perdit rien 
de cette étrange et implacable  chasse. 

En même temps, il donnait des instructions 
à-Goerlitz et à ses autres complices, les ponc- 
tuant d'mstaal en instant de «on abominable 
rire. 

— Arrêtez!., s'écria Ekine. Je vous en sup- 
3>îie, arrêtez!.. Et quai' que vous puissiez vou- 
loir, je vous  le donnerai !.. 

m   Roux toute réponse, la voix féxece. Au bandit 
clama s '* 4 

-r- Tâehe d'atteindre le visage, docteur! Et 
puis, tu viseras au front et aux tempes !.. Mais 
pas tout de suite!,.. Il ne faut priver miss Dodgc" 
d'aucune-des péripéties de ce palpitant specta- 
cle!.. 

Tout à coup,  un homme  se précipita par la 
porte d'entrée. 

— La police!., cria-t^il, haletant. 
— Où cela ?.. rugit furieusement l'homme au 

mouchoir, en lâchant le bras d'Elaine. 
— Au dehors !.. Devant la maison !.. Le guet- 

teur a vu tout un détachement qui s'avançait, 
avec des leviers pour forcer la porte!.. Il n'a 
eu .que le' temps de fermer la grille intérieure, 
et d'accourir k.. 

— L'obstlcle est solide!.. Avant qu'ils ne 
l'aient défoncé, noua avons le temps d'en finir 
ici !.. i Allons, docteur, achève-les!.. 

Cl are! et Jameson étaient acculés contre le 
mur... L'encoignure où ils avaient battu en re- 
tira iie était à peine assez large pour leur offrir 
un refuge. 

Le rayon, habilement dirigé, passa à cinq cen- 
timètres d'eux. 

Sous sa formidable chaleur, le ciment du sol 
commençait à fondre... 

On entendait dans l'éldignemeni les coups d> 
massue .assénés par-les, policiers contre la clô- 
ture dressée de vaut eux!... 

— Hâte-toi!., s'écria le chef de « la Main qui 
étreint ». Et maii.tonnât frappe au crâne!.. U 
faut en fjnirU. 

Qarel avait poussé Jameson da^is le coin où i) 
se  recroquevilla^! avec lui. 

Voïonla*remént, de nouveau, il se plaça de- 
vant le jeune homme, et tira de sa poche le mi- 
roir de platiné et d'amiante, afin de l'opposer au 
rayon rouge. § 

Le jet morte) fut détourné... s 
Mais sa puissance était telle qu'il alla frapper 

une'des   poutres qui   soutenaient  le plaiand.. 
Inslantaaémentj le bois prit. feu. 

ite s'éleva  presque  aussi^ Une  fumée  aveugteh 
tôt, envahissant  la yièce... 

Au loin, on entendait les clameurs des poli- 
ciers qui se rapprochaient. 

— Fuyez tous!., s'écria l'homme au mouchoir 
rouge... 

E appuya sur un ressort : la cheminée, qui oc- 
cupait le centré d'un des panneaux, tourna sur 
elle-même, découvrant une issue  secrète. 

L'incendie augmentait... C'étaient des flam- 
mes maintenant qui commençaient à jaillir du 
bois rbugi... 

Tous les bandits avaient disparu... Seul leur 
tyran était  demeuré  là... 

Dans on dernier effort, il se précipita sur le 
projecteur, cherchant à en diriger l'objectif sur 
la cave. 4 

Mais Elaine, profitant d» la situation, se rua 
du même côté, et,, avant qu'il et eu te temps de 
parvenir à l'appareil, le détourna d'un mouve- 
ment brusque. 

Une courte lutte s'engagea, que les coups pré- 
cipités des policemen sur- la porte d'entrée in- 
terrompirent. 

Au moment où elle allait céder, le criminel, 
vomissant dés imprécations et des jurons, s'é- 
chappa par la même issue que ses compagnons, 
ayant soin de la refermer hermétiquement der- 
rière lui. .^ 

Las policiers fais: ient irruption dans la saHe. 
La jeune Mlle courut à leur rencontre, et, en 
quelques mots., leur expliqua ce qui venait de 
se passer. 

— M. Clarel et son secrétaire sont là, dans ce 
caveau!., s'écria-t-elte, en désignant la trappe... 
. Cependant tes flammes croissaient en hauteur 
et en force. | 

Mais dans le couloir, une échelle était accro* 
chée au mur, qu'on jela vivement dans le sou- 
terrain. 

A moitié suffoqués, Gktrel et Jameson l'escala- 
dèrent, et, en quelques secondes, mirent pied à 

terre SUT le plancher de la salie, déjà en train de 
s'embraser. 

Justin courut à Elaine et la saisit dans ses 
bras... 

— Etes-vous blessé >.. démanda-t-elle anxieu- 
sement. Cet horrible rayon ne vous a-t-il pas at- 
teint ?.. 

--i- Non! dit-il. Nous sommes tous les deux 
sains et saufs... Mais tournez vers moi vos grands 
yeux, Elaine, afin que leurs rayons me fassent 
oublier les autres I 

La tête de cerf 
L'issue par laquelle s'étaient échappés le chef 

et les affiliés de « la Main qui étreint » com- 
muniquait avec %n passage en briques traversant 
la rue, qui aboutissait lui-même à la voie du 
chemin de fer, du côté de la rivière. 

Le jour tombait lorsque, l'un après l'autre, les 
bandits s'aventurèrent prudemment au dehors. 

Rendez-vous avait été pris pourvUvtendemaii\, 
avec lés trois principaux lieutenants de la ban- 
dfe, dans une des nombreuses retraites, prépa- 
rées de longue date, qu'ils possédaient dans les 
différents quartiers de la ville. _ 

A l'heure dite, les trois affiliés étaient exacts. 
Quelques minutes plus tard, un panneau mobile 
se soulevait dans la boiserie, et l'homme au 
mouchoir-rouge faisait «on apparition. 

— J'ai longuement réfléchi depuis hier, dit- 
ik d'une voix où perçait encore un reste de co 
1ère mal éteinte, et j'ai décidé, à compter d'au- 
jourd'hui, de modifier notre plan de campagne. 

— Seviez-vous donc disposé à abandonner*'a 
lutte que nous avons entamée contré Justin Cla- 
rel ?..  interrogea  Dago. 

_—, Loin de moi cette pensée,!.. Mais je pré- 
tends, au moins .pour le moment, employer con- 
tré lui d'autres armes que celles auxquelles 
nous avons eu reccurs... Il est souvent plus ha- 
bile d'attaquer certains hommes par leurs pas- 
sions et leurs seuUmenU, que par des niovensj^lions 
violeute.U. ' 

-r-. Les armes nouvelles dont vous voulez voui 
servir, demanda l'un des bandits qui n'était pal 
encore intervenu directement de sa personn* 
dans les différentes tentatives dé la bande, vou* 
les avez sans doute déjà choisies ?.. 

v=i— Vous savez bien queje ne vou* parle jamais 
d'un projet qu'après l'avoir longuement élaboré 
et mûri... Celui-là est tout combiné dans mon 
esprit, et c'est précisément sur voua, Steve 
Wébstef, que j'ai compte pour le mettes à exé- 
cution!.. . 

— A vos ordres, chef... 
,— Votre amie Florence Jeas est-elle toujourt 

disposée à  travailler pour noua ?.. 
— Toujours!.. 
— Pensez-vous que nous la trouvions chez eUe 

à cette heure-ci'?.. 
— C'est plus que probable!.: 
if— Téléphonez-lui, pour an être certain. 
Tandis que  Steve Werbster   s'acquittait de la 

commission, le chef de l'association congédiait 
ses deux autres collaborateurs, après leur avoir 
donné à chacun en particulier certaines instruc- 
tions. 

■~ Comme je le supposais, fit Webster en re- 
venant, Flossy est chez elle, et je lui ai annon- 
cé notre viste !.. „ 

—* Alors, parlons... L'automobile est à ta 
porte, et il ne faut pas faire attendre les dames T 

Flossy Jeas «laH une fort lotte femme, brune, 
de vingt-quatre à vingt-cinq ans, dont le sédut» 
dant visage était éclairé par deux, grands yeu» 
noirs, dans la flamme desquels brillait, par ia* 
termittences, un éclair de malice cerverje, 

La conversation qu'elle venait d'avoir avei 
Webster et son chef touchait à sa fin, et parais- 
sait avoir, vivement intéressé la jeune femme, 
car une expression de joie cruelle se lisait sur 
ses traite, tandis qu'elle riait, en découvrant seà 
dents  blanches et aiguës. 

»vtms-bien compris mes, recommanda* 
'M. l'homme au mouchoir rouge. . 

■JA suivraa- 

■ 

» 

J> 

! 

■M MM MMMM1 ■* ; - I -r '-f *-<-*. 1 ..a"   - ^(«Wl-^: ■n i.» JII naiiiiwiw apawaniwswsMwwr'oT'rTrnr^ 


